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TREIZIEME DIMA.NOHE APRIS LA PENT-f OTE

*Dès que Jésus les aperclut, il leur dit . Allez vous montrer aux
prêtres. EL ein y allant,. ilq-furenL guéris.'

1. La miséricorde de notre divin $ uveur se ma;Îirebte à Pinls-
tint mêt-e OÙ 1 is lép-eux lui montre leur misèùce. Li !?da pas plus
tôt entendu leur cris de douleur qu'il leur répoid. et 1 -s exauce.
Muis ddns ce miracle de gràce il a vDJl1i con1sacrer les co-îditionls
des guérisonis spiîituelles. Il ordonne aux lépréux d'a 121' se pré-
senter aux prù.rts ; dérnaîchle liathidiine, mais pair cela alêmie
salutaire et curative. Lt lèpre de i'à.ne, C;e.st le péché, qui a sa
racine dans l'orgae il. O)r, cette rac.ne doit être extirpé_ý par l'ia'-
miliation.

Si nous n'avoa-; pas été confus Je commsi.ttre le péchý, dit un
Père, acceptons du mo'ns la confusion qui réside dans l'aveu dùi

Il. Allez vous montrer aux prêtres, dit le Seigneur aux lépreux..
Se montrer aux prêtres, c'est leur dé, ouvrii les plaies de M'ineO.
Cette ouverture de la conscience se faiit par l'humble confession
qui rejetLte le venin caché. Alors l'âd-le délivrée se relèv'e et
reçouvre la santé mora»l-. Remariiuons qtne le5 dix lépreuX accep.
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tent avec simplicité la condition de leur guérison. Ils n'objectent
pas, comme leý hérétiques, que Dieu leur suffit, et qu'il n'est pas
nécessaire de recourir à ses ministres., L'Evanagite a d'avance
condamné cette erreuý de l'esprit d'orgueil. Les jépreux se co-
forment, sans réplique et sans raisonnem;.nts, à la parole -du

"S -,Igneur. ils se hâtent d'acecômplir ce qui leur est ordonné, et
ils s'en vont guéris.

Ces dispositions sont cell'cs-1â mêmes que nous devons appor-
ter au tribunal sacré de la pénitence.

MANDEMENT DE MGR L'ARCHEVEQUE. DE ST BONIFACE

AU SUJET DE LA

NOUVELLE LOI[ IÔE, É 'oLrES DE XKANITOBA

(,Suite etlfin)

Plus que cela, les contribuables protestants ne paieront que pour les
écoles qui, comme on le voit, sont protestantes et cettie m:ême popula-
lation protestante aura de plus le bénéfice des taxes -de leurs conci-
toyens catholiques, quoique, ces derniers ne puissent b3néicier des
écoles.

Avaluons, Nos Tt-ès Chiers Frères, que lexcès même du mal. semble
nous a-suret' qu'on lui p3rtera remède Si la violence nuit à -la stabi-
lité, évidemment les nouvelles lois ne durdront pas, elles sont trop radi--
-calement injustes. La bonne foi do nos frères séLlarés a été surprise ; ils
ont pu acceptt.r avec plaisir l'idée de k. suppression dles Ecoles Cathio-
liques, niais le sentimnent de la justice leur dira tôt ou tard qu'ils n'ai-
mera ient pas à être traités comme noue le sommes. DWjà des protesta-
t.ions énergiques et libilonient exprimées ont démontré clairement que
nous pouvons compter sur ceux qui reyvendiqtentt le faiil play; britann i-
que commne un apaînage glorieux, co11n11nc une pwttique honorable. Quand
à NouS, Nous ne voulons de mal àt personne ; Nous.pouvoks souffrir,
M lis %ous igyn:rons la vengeance, surtout qmtu'i le.s aines sont eu jeu.

*C'euat avec un profond sentime~nt de regret que -Nous apprendrions njue
-les enfants protestants dle Manitoba ,seraient forcés de fréquenter des

6 oie dais lesuells o )orterait attuinte , lenr foLen D)ieu et on son

- t



Fils adorablè'. NMous regrettons-queo N m Frères so'par',$ soient privés
#l'une Partie (les croyanices qui nous font'tant (le bien au coeur ; mais,
Nous n voudrions pas les voir perdre le re-Ée dle foi qu'ils ont r gairdé*

prS le gr-and na.ufrag,-e de leur séparation d'avec 'Eglise. NOUS n[Il voui-
lonq pour personne d'&-Ies ýýans Dieu et sans son Chirist, miais '1ous en.
votilon, s encore modins p~our tous'ceux'. qui ont le býnhet:r doe croire eh
Dieu et 'en Jésus-Chr'ist.

Quoi q'icitil en sobit, Nos Tr-ès Chers Frères, de ce qiue nous réserVe'
l'avenir, Nous voici eu'faide d une difficulté r'éelle et bien grande. Que'
devons nous faiie ? Déja votre réponse Mons est parvenue sans Mêmei
que Nous ayons eu beÈoin d'en faire' la demande. Vos repr&.entants-
dans les enceintes parlementaires, ceux qui expriment Votre pensée'
dans la pi-esse, vos délégué3 au Congrès que vous avez organisé; lesý
dilréc'ents comités formés par vous pour exprimer vos vuies, tous ontét
unanimies:- La voix de vos Pasteurs s'unit à ce concert inspiré par votre
foi,. et, tous ensemnble, nous '(lisons :les catholiques ne peuvent se pré-
ter au -fonctionnenment (les nouvelles lois scola'ires passées dans la 1 Wo'îS.e
lature do Mla'itoba un 1890 ; ils ne veulent pas exposer leurs enfitift-i
a i danger dont les menace la nouvelle législation. Ra fermant l'école à
la prière et à la doctrine chrétie ne, on la ferme à nos enfants qui comme.
nous veulent prier, croire et aimer. Jésus, l'ami des enfants, étant.ban-
ni de l'école, noùs ne pouvon% y envoyer les nôtres, puisqueo ce Dieuw
ami de ILez âge nons dit à 'nous, leurs parents et le»urs gardiens:

«Qidï n'est pas pour moi est contre Wdoi ; et qui n'amasse paè'avec moi-
d,*siipe. ii Nous voulons que ces enfants- restent avec leuy Sauveui
Nons ne voulon -,pas les confier 1à ceux qui font profession de le' nié'.
connaitre au point d&dêdfen'lre qu.'ou en parle dains. 1'éco'o. La cueil--
lette des conùafýsances humaines ne fa't que dissiper quand elle s'amas-
se datns l'oubli de celui qui'est (c le Dieu de 'toute scie'iôe et d.e toute
vérité; un qui est 1m9 vie, cette vi(, qui est la lumière 'des hommes. »

Ces convictions profondàe, Nos Très Chers Frères, sont gravées- %,ans
nos coeurs par 1'eüseigie nie it'feligieux reçu dès l'enfance. C'est le trésor -
que 'vous vouleï'léguer, dans toute son intégî,'ité, à ceux que vous aimez-
L.'-ut En, celà comme dans le reste,' les ennemis de la Sainte Eglisésont
tcijours 'prôts'à la calomnier et nous tous avec elle. «Une des choses les
plus-consolantes pouir nou,eathoIiqîîes, &ýe t 'que pour accuser notre foi,il
fauit supposer* tu oiieignement qu'elle ne donne pas, des pratiques-
qiî'elleýrepousse de toute réneî'gie de sa 'doctrine. Il est d s gens qui
vont jusqu*à dire que l'Egl,,ise Catholi que est l'ennemie de la scienceý
tAdis- qu'au contrair'e cette sainte épouse do Jésus Clirist a faim. et goif

1'4i'DIM'BIONTItIgAL
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de toute science véritable L'amour du savoir. est de l'essence même de
l'Eglise, puisque sa fin suprême et ultérieure et d'amener l'humuitó à
Dieu ; or Dieu est lumièreý science, intelligence ; on n'arr:ve pas à lui
par l'iguorance, cette obscurité de t'intellig nee et du cœur, suite du
péché ; mais on arrive à lui liar la connaissanc3 qui a son principe
dans l'Etre infini qu' sait tout, qui connaît tout. Aussi, la mission don-
née à l'Eglise implique nécessairement l'enseignement « la vraie lumiè
re qui éclaire tout homme venant en re monde, » et guidée par le Saint-
Esprit, l'Eglise a instruit toutes les nations, elle a dissipé les ténèbres du
paganisn, expliqué les énigmes et les figures de la Synagogue et fait
luire sur le monde ancien et nouveau lescrayonnements qui sortent l'hu-
manité du chaos dans lequel l'avaient plongée l'ignorance et la supers-
tition.

Non contente de convertir les nitions, l'Eglise leur a prodigué l'éru-
dition. C'est cette imêmne Sainto Eglise Rom-iine qui a couvert le mon-
de d'écoles de tous genres, <le foyers éclatants du lumière. C'est auprès
d'elle que ce qu'il y a eu d'érudit pendant des siècles allait puiser les
connaissance: humaines comme les connaissances divines. Elle a été la
gardienne des lettres sacrées et aussi des lettres profanes. Le monde lui
doit d'avoir conservé tout ce qu'il admire dans la civilisation antique
et de lui avoir dotné ce qu'il y h de meilleur dans la civilisation mo-
derne. Les deoles pub iques et libres sont ('inst tution catholique et
c'est à Rome qu'tIles ont été inaugurées. Pendant des siècles et des siè-
cles, pas und université ne s'est fondIée sans le concours et la bénédiction

Adei Papes ou de leurs Frères dtùs P Episcopat. La nunificence des Pon-
tifs a rivalisé avec celle des princes pour doter l'Italie, l'Allemagne,
l'Espagne, la France, l Angleterre, l'Irlaude, et l'Ecosse, etc., etc., de

ces centres lumineux qu' sont encore aujourd hui l'orgueil des nations
qui ont l'avantige de les posséder. Un des hommes les plus .0marqgia-
bles de l'Angleterre par sa science, son incomparable pureté et élég mnce
de diction, et surtout par sa vertu, vient de fermei les yeux à la lumi-
ère. Il avait commenc.6 sa carrière littéraire dans une université de fon-
dation Catholique Romaine. Par l'éléyation de son génie, il se mit au-
dessus de certains préjugés, comprit les titres de l'Eglise Mère à 'assen-
timent des intelligences les plus éclairées, à là reconnais;ance des âmes
avides de savoir et de vertu ; et Newman passa d'Oxford -à Rome, coin-
mne transition naturelle. Celui que sa patrie couvre aujourd'hui d'éloges
et reconnait comme une de ses gloires les plus pures, un de ses fils les
plus illustres, vient le mourir Cardinal de la Sainte Eglise Romaine.

Enfants de cette mênle Eglise, aimons, écoutons notre Mère ; elle
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nous veut bons ; el'e nous veut instruite ; instruits tout d'abord des vé
rités saintes dont le dépot lui est confié plus directement, mais elle
nous veut encore instruits, de tout ce qui peut nous être utile et nous
mener à Dieu. Toute science véritable vient de ce Maître Suprême, et
l'Eglise veut que nous l'acquerrions le plus possible afin d'aller a lui
plus facilement et plus sûrement. L'Eglise veut que l'atmosphère que
respirent les enfants à l'école soit comme tout embaumée des suaves sen-
teurs de Jésus Christ. Elle ne veut pas qu'il y ait dans l'intelligence
humaine de place ni de temps pour le divorce entre la science sacrée et
ce que l'on dit être la science humaine, aucune connaissance n'étant
l..,rs de Dieu. Tous les enseignements profanes et séculiers, voire mê-
me la lecture, l'écriture, la griunaire, 1e calcul doivent sharmoniser
avec l'enseignement divin.

Dieu nous a doués du bienfait incomparable de la parole, il nous per-
met de recevoir par 'ouiïe, la pensée et les impressions des autres. Il a
multiplié ce bienfait par celui de l'écriture, qui est la parole adressée
aux yeux et d'uà vient la lecture, discours saisi aussi par la vue. Pour-
quoi le Verbe Divin n'aurait-il pas sa place au milieu de leçons qui
ont pour but de perfectionner la parole humine par l'étude de lagram-
maire, et de la multiplier par la conn.issance de la lecture et de l'éeritu-
re ? La science des nombres ne perd rien de sa certitude en étant étu-
diée en vue de celui « qui a ordonné toutes choses avec mesure, nombre
et poids. ! Le calcul des étendues et des distances s'éclaire bien à 'a
pensée de la toute puissance de Celui qui a mis des bornes à l'océan,
des limites à la terre, et l'immensité à la voûte du Ciel. Il y aurait
moins de blasphèmes et de paroles impies si, en étudiant l'F-- de parler.
on se souvenait plus de l'auteur de la parole. Il y aurait moins d'écrits
licencieux, moins de lectures dangereuses, si tous ceux qui sont chargés
d'instruire, accompagnaient leurs leçonsde ce sel de la sagesse qui
donne une saveur céleste .à tout ce que Dieu a confié à l'homme pour
son avantage ici-bas, sans jamais lui permettre d'en abuser au détriment
du bonheur qu'il lui réserve au ciel IL y aurait moins de faux comptes,
d'erreurs volontaires dans les poids et les mesures, si la science des
chiffres s'enseignait chrétiennement.

Telles sont les notions que la Religion nois inculque comme élé-
mentaires, et que l'Eglise veut voir appliquées dans toutes les écoles:
que fréquentent ses enfants. Ces notions sont si certaines et si conso
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lantes. que les bons catholiques se leo assurunt au prix des plus grands
sacrifices. Ces notions sont cilles que vous gotzNs Trè CersF

les. Ce sont celles que voI'3 transmettez et qua vyus voulez,transmtLre
à vos enfants. Qu'après cela,' les mécréants, les implliee et eux qui AQ
nous connaissent pas nous inutný,,'ils le veiulenlt, cela ilnpvrte, peul j
ce qui importe, c'est l'accomplissement de votre dovoir, c'est la foriiia-
tion religieuse de l'intelligence, eu cmur, dlu tout Pâêre, danus vos enffirnts.

Mais l'Btat ne peut pas enseigner la religion V aine excuse, kX -du
moins, puisque de f tit, et Nous l'avons démontré, 1 Etat, s'e.st chargé
d'enseigner et de faire enseigner le prof istanitistie, puique lITtat vient
de îéiiger des formules de prières et des. exercices religieux qu'il impo-
se. Nous ne demniadons pa,, à l'.Et<at de se charger de Feonseignemetient
religieux de nos enafants ; Nous le prions nmême du s'en abstunir ; utq

que vous demandz et que Nosdemandons avec vous, c'est qu*il ne
mette pas d'entraves à cct eyseignement et surtout ne le prohibe pas
dans les« écoles. LIE tat doit respecter le domaine q12ont les parents Sur
ceux que le Ciel leur a confiés, et les laisser ki'acquitter des devoirs
qu'il leur a imposés, Puis, pour le chrétien, qu'eý.>t-co lue dest que
l'LEtat, sinon imn pouvoir qui vilent da Dieu, et qui, par conséquent,
doit s'exercer pour lui :.car (t1 Il 'y a pas de puissance qui ne vi enne
de Dieu'.- et celles qui sont, ont été établ;es tic Dieu, ; » et cette puis-
fiance est donnée pour protéger la société et ses membres, ut leur p)er-
mettre l'accomplissement des obligation,; qui s'imposent aux souverains
coixni à leurs sujets, aux grouvernants cour;me 4ilx gouvernés : « Et
na inte'nant, 0 Roià, comprenez , iitliitis z-VOUS, Vous qiti jug~Zic it
terr»e. i) Jé.sus-Chi.st a apporté la liberté au mnonde ,«Il a reçu les na-
tioi s e» héritage, aprècs les avoir affiralichies de la, captipitéý dit péché. »
Il nous fait jouir de la liberté des enfants de Dieu et aucune puisslance
humaine n'a le droit d'entraver cette l -iberté. LEtat c'est le Souverain,
bon ou méchant, juste ou pervers. C' est César, c'est Néron, c'est Cons-
tantin, c'est cette longue nomenclature d'hommes, illusiLres par leurs
vertus ou abhorrés pour leur's vices, qui ont ceint la couronne îiap6rial.e.
I'Etat, c'est la royaIuté Subissant les a'terLatiVes do grandeur ou~ d
dlécadelice que le génie ou la' perversité humaine onlt imprimées aux
mains de ceux qui ont porté le sceptre. L'Etat, ce sont les instittý1tionB
constitutionnelles et démocratiques * conduisant les peuples à la gran-
deur, ou1 les rendant partie.ipants des fautes de ceux qui les gouvernent.
]LEtat, c'est le pouvoir public, établi et reconnu, s'exerçant par un oni
plusieurs. A cette autorité du pouvoir public, quels que soient ceux
quii l'exercent, nous devons être soumis, puisque l'Apôtre noiis dit :.J
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Qye loute drne soit goumise auxpwsne'up/ér. P fl
eiholiqiie, la jlus grands école du respect dû à

nôus2 obéisMion, à ces autorités s'exerqau't dan§ les limit6d de léà~r6é''
attriblutions ;.- nisis si .1Etat -dempanle ce que la -loi de Dieu~ défefldj
l'Eff]ise catholique répond avec Pierre et les tpôtres :«Il faut plutôt
ubéi dI'ýDieu -qu'aux homines.' n"'it on était autrefment, cù serait Néion
(lui. aurait -au raison ; Pierre et Paulý ses victLimeg, auraient eu tort: bar
.N&'utx était l'Etat et les apeA-1es refusèùriat d'obéir à la loi de l'.Etat
ordonnant dé fléchir le genou* devant leâ faux dieux at défenda'*nt
d'adorer Jésus Christ. Si comme le prétendent les partisans aveugles
dtF'potvoir, rlEtat était omnipotentp le Cliristianisme aurait 'dû disa
raitre: ou- -mieux ne jamais se prêcher, pujsque l'Etat le prohibait, et leI
prohibait tellement que, pendant des ëiMies, il, a égoufgé des millions
de chréiens, qui, ne lui rçconnaissant pas le, pouvoir de faire pareille
défense, ie voulurent pas se soumettre ! Encore une fois, quiA ailu
raison,' des bourreaux on des victimes ?

%emarquez le bien, Nos Très ",hers Frèresl, 1'E Eg!ise qui commande
quieIquofuis la réssistance aux lois, ne veut jamais qu'on les viole dans
ce qu'elles ont de juste, et la résistancei ce que ces lois ont de con-
traire à celles de Dieu ne doit être que passive et nullement agressive.
Il fatit fendre à.César ce qui est à *César, mais* quahid césar. aemanaâ
des choses que Dieu défend, l'Eglise veut que nous soliffrion.- plutôt
qjue d'obéir. Elle veut même que -Nous mourrions pour.notre foi, sains
jidnaxs la soutenir par la violence**o*u la force. Des le-ions, deveèn-ùes
cluiétiennes, conttniuaient de combattre vaillan.-iment sur les champé de
batailles,.poùr l'îùtégrité de l'F.mpirè de' Rom&e payenne et pour le

dfiiecontre se s ennemis ; mais ééxn*êre es 'légions se lsicn
égôrgèr, sans rien dirè, dans les aniiitéâtres de Roine, pour main-
tenir lintégrité de leur foi et la défendre'aiù'si contre 'les décrets' dèî
proscription. Ces héros se contentaient de 'prier pour l'l'tat, qUi les
torturait cruellement, certains que le sang des martyrs est une semence
de. cigéw_-ns, et que cette semence né pouvnit êt.re étouffée par la-cru-
auté et'l'a'postasie la plus astucieuse ;au* contraire, leuY* foi en Jésus.
Clrist arrachait atix persécuteurs' l'aveu de leur impuiàsance- et le cri

a7aas-v nu Gealilý4en.l »)
Les Césars des sociétés ancienies.ont souvent rédigé des lois injus-

tes et tyranniqueti; ils les ont appuyées pat des -p6rséeutions sanglan-
tes ét cr'uelles inaii leas'victimes bute fini p'ur 'trio MnPher en convertis-
sant leurs. 1oùtreaux. L'Etat, dans zi's 80c 16fés moder.aes, malgré 18.sur-
veiflance laquelle'il. est soumis, ne bannit pas toujours de ses Jois j1in,
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jtîstice et znfme une certaine- 'ppession, et comme l'âge des gibets et
-des b8tes fauves eat passé', il ise contente d'infliger-à see iLm~éru
ve des confiscations,. des amendes; tt des -axes ;'ýet cela se paeie
dans des pays qiti jouisseilt d'ailleurs £U'fne libertè bièn justernntan.

Comme nos Pèreg dans la 'Foi, vous prierez pour -ceux qui mqnopp.r
sécutent ; voue vous montrerez .pntients 14t; souýiis;.mi one'u
aussi, 'vous *ârez prêts à souffrir.pour votre religion et výouit-os4mpo-
serez tous les sacrifices ji6çessairs pour continuer d'amsirer .à. ---enu
enfants les bienfaits d'und éducation chrétienne,

Donné à Saint-IBoniface, en Notre T.alais Archiépiscopal, sous..uotre
seing et sceaua et le contra sain, de notte secrétaire ce 15èmejour d'août
1890, fête de l'Assomption. de -la Bienheureuee Vierge Marie.

[L.S.]
Par Mandement de. Nouseigneur l Arclievêque.ý

EOHOS DES FEiTES 0ARDINrALIOBS DE QtJBMO

C'est X. l'abbé L Adoipàe Paquet, du séminaire de" Québtei,
qui a fait le sermon aux -noces d'or de S. B. le cardinal Tasçb(
reau. Noué regrettons de ne.pouvoir publier en entir ç-e-élquent
d*ibZ3U's. Nous en citeronsau mois une partie, cell èqui *t'o*tient
le portrait - portrait artistemnent tràcê - de '.'Ë'minentissjrne
cardinàl et rac~onte ses travaux.

M. i'abbé»Paquet a été :heureusernefit inspiré d 'ns- l.. choix de
son sujet

* «Trois-époqiies claireinent distinctes dit-il, se détarh:mýn du !oàtd,
die notre histoire ru'1'gieusp: d'abord, la fondation de l'Egliýt p.
Canada puis après ~n sièc~le, nonobsýtant lés oragc, 4rn vinrent.
l'assaîl-ir, son éton'îante prés-rvatoit'; pms' enfin,' d.pus ' vi ngt
..Os, ses progiès. plus rapide's et s m b-îllant épanouisseitènî:
Trois noms auwsi, rayontiant comme des ph ires sur toute notre'
histoire, inarqutnt et illuminent d'un éclat particulier chaacune.
<idt ces trois époquies: le Vénérable François de Montmorency.
Laval, l'illustre Joseph Octave Plessis et-PEminentissaie Card -i-
nal vers lequel Bsi portent en ce jour tous lës regards et itroi l'e
coeurs» .. .ý



Dai ità-beau laiigagp, il célèbre- alors les gloires des 'deux
Priflrs-pélts qîî'it vient de nommee, puiis il arrive au troisième~.

!Ioici cetté page vraiment remarquable:

a Dieu, M. F., dans son infinie sagesse, proportionne les sec7ours aux
besoins; et les hom mes au caractèxe des.tenups. Autre chose est de fou-
i1eF &utre, hobse de conjurer un dtangrerý-i tu édiat, autre chose d'61117
beilir- daccrotre, de perfectionner. A..l-'6pgqt Pli nous. sommtes rendus,
-ce qtiîil -fail it pour remnplir ' les. dess.eias.de li.k Provideuce sur 1 Eîglise
4' canada, ce n'était ni'uli Apôtre .dani tg sens fgrîninl duin ot,. 4i lin

.in elle -conme dalls ne as su lit. i;ç. spq:n 'é~ é cuan
latives et...àiq....yseyt.slçpb..uto.qaié seu

111Uf1lait un .homti de science, av"ânt, puisé longuemeont aux sour-
Ces les plus pures de la philosophie, du droitý,i4f li!4heologie, *et capa-
'ble d'iraprimer' ui classes supérieures et dirigeantes de la -société, no(-
tamment au -c!e--é, -un vigoureux élan dans les sphères intellectuelles.
Il fallait ui hiomme &*expérience. brisé -à-ýla pratique des personuqs et
de& choses, d'un commerce doux et facile, fertile en ressources, actif,
laborieux, patient et dévoué. Il fallait-e~ Ptm vue - intelligen C*a 'PuiB-
sants et'3 éIevé;,seroi'àe et muod6îuý2triiýe, alliant ati souci des nobles pro-
grès une fidélité inviolable aux traditions les plus véaérées,- d'li juge-
pient.assez dplairépour ionprendre .tous le§ liésoins d'à notre ,- état so-0ciaL 'et d'une .t.reinpe assez fèrtne 'pù«~ *né-jaiis'ice sacrifieýr des
.d?ôÎi -fiprescripj4, de 'gise:- c1 fliâit enfin (ct -ce '.'est pas, la

mùThrecpdit~on, ue mre.tonte p6aàtréb:dé l''P i deJ&Usus Christ,
uif coeur drot &'une f.>i v#,.f.,.. ive,., d.une' chah'té irdente, pouvant donner
.Zu peuple I exemple d'une vie saiintW eV filàe fietrrir-partou .t, dans .le
ç,hamp béni du Seig4etu, par diverses f>idâtoii pieiuses et toutes sortes
-d1uvrés sýuari les grandes vertus du christianisme Cet homime,
.cee,!avant, cet habile admniniý,trateur, -et-espri4.pox4déré,!ferine et doux à

8diti klé iie .omn0r? son nom. est sur tout'à lés lévres,sb .n .éloge dans
Wos. les ceuis. éGizquante an nées d cé epicametses vertus .,-,
plus d! yv:ýgt années, consumnq6es dansJès 4b.àurs d'un fécond- épiscopat,
or.t-tressé: autour de son fr.ont uine fm«,9ytqjla.cpuro.nne.
* c Ah1 qlle -na t il1 pas liti, cet augast& v-ieilPa:d, pour le 'bien de son

Eg-lise et de-la Pociété- canidienne FGtÙiël à *là1, 'lkna études classi.ques,-.
.philosophiques et théologiques, -ont ic*'eipl-i rdb rèels*progrvès, et c,'cst
.!no b4issant à sa haute impulsio4 ainsi qu'à celle de Léon XII! q.%e
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l'Unveritéla-va! adoptait naguère dans ses cours les mnéthodes sse
inarquables de saint Thomas d*Aquiin. Cette jeune instifýution, dqnk il
fut l'un des fondateurs et'dont il a su remplir avec un égal euccé ïles
charg,,es do Recteur, de Visiteur, et do Chancelier Apostolique, au travers
des phases diverses qui en out retardé la marche*, lui doit en Èrahde
partie-de s'être maintenue et do pouvoir aujourd'hui, do ses deux Ïièýj4

de Québec et de Montréal, sous la puissante égidj de Pioxn et d~é Ypi-
copat, tourner avec confiance les yeux vers l'avenir. Girâdéi àý fe
sociétés de colonisation se sont formée.q et ont prospéré, et ce aT d'
des gloires les plus consolantes de son règne d'avoir pu bénir di
tant de nouvelles églises, d'avoir donné l'onction -sainte aux fo'dla,ýtïà"ei
de. plusieurs diocèses et d'avoir vd, dans la province
Québec, l'érection canonique de deux nouveaux siège~ Wntiopfflite.s
Que dire de son zèle pour la création ou le soutien des niôsel
gieuses qui ornent de tous côtés son vas~te diocèse!1 Que aire -aiËidt&--
bre prodigieux de lettres et de mandemients émanés doi sffpluffie'Ï
plutôt de son coeur pour nourrir ],a piété, pour ranimer danù§'leg i' ftelé'
culte de LZotre-Seigneur et l'amour de la sainte Eglise ! Qdie dirô ei2fin,
do l'autoiité de ses eniseignements dont les lumières doctrimiàlesont
éclairci tant de points obscurs et permis de dirime tant de-controýévse''!

it Ce n'est pas le lieu de juger des questions que l'obétissance, l'esprit
de foi et de chaiité doivent tenir pour touJiours ensevelies-daus le passé;
mais du moins nous ne pouvons taire c,ê que tous avoueront sans peine,
à savoir que les vues larges et élevées du plus haut représentant à.è
Jésus-Chlrist dar.s ce pays ont épargné au peuple eana-dielà des divisiod
profondes et la prolonga tion de trop cruelles épreuves. Ce qu'a été
l'éon .XIII, ce grand doct eur des temps mode rnes pouîr l'Eglise univhr-
selle, 1*Eminentissime Cardinal Archevêque de Québec nous seïàbIe
l'avoir été, sar un thé54re plus rcstreint, pour rEglisd du Canada.

(I Le mérite d'un tel homme, ses vertus et ses Seuvres, pardessuà tout
son attacbement inébranlable au St Siègeý appelaient sur sa tête leà hopým*
meurs '.es plus éclatants. Le jour vint oh le Pape, voulant récompen"S"f
ýa fidèle serviteur et donner, en sa personne, à toute l' 4Eglise canadieDI20
cou digne couronnement, l'investit solennellement des insigneý de -la
pourpre romaine. Ce jour là un tressaillement indicible de-joie odufut
dans toutes les âimes; et le Canada entier, sons distinction dè acé iii
mère. de religion, n'eût qu'une voix pour acclamer ce fils illustre «htie
tous, l'orgueil de notre patrie.

a Quelques -lnn'i déjà nous séparent de cea fêtes, et, depuis,tlslA
vaux ont blanchi cette léte vénérée que nu honorions alote -; *uhide-'
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disons-le 'bien, haut, sa gloire nî'a pas vieilli et elle revût à nos
yeux un charme particulier tni ce jour d'universelle jubilation.

Ct',oimbien de fois, M F., ne vous est il pas arrivé, par un beau
soir'd'été, de contempler et d'admirer les magu fi lue±~s effets dlu
coucher du- Eoleit dans nos latitudes baréales 1 L'hstre d.î jour,
sur le point de disparaît:.e, rase longtemps ?'horizon ; il b'aigne
de ses frux les vallées, les lacs, les coffin. s, les monîtagnes ; il
projette au loin ses reflets sur les nuages du ciel, letir donnant
une teinte do pourpre, et son éclat persiste encore, lorsque déjà
d'autres astres qui lui doivent leur propre lumière monitent -au
lirmnament. UlEoeineintissime Cardinal Elzéar-Alexandre Tasche-
reau laissera dans l'nisoire dii C inada et de toute l'Amérique un
lioMl impérissable. Li'auiréole de ce nom, marquera aux.-yeux -des
peuples la période d'épaiouîss-inent de la foi catholique sur cette
partie du cootiinentL; t t bi ni loiui de s'éteindre avec les ainnée8,
elle ira au contraire griandissiant d'âge en e, avrc les çpu vres
dont ce pi nce chrét.eaî a eté le promoteuir, le proteclenr et le
soutien.

«c c'est pourquoi, M. B. C P., à genoux au pieds des autels, bé-
nii-sons aujolird'lhui dii plus profond de nos ames le Dieu de
toute bonté) dont l'aimable Providenîce a veillé sur notre pays
avec un soin jaloux f-t a daigné lui ménager tant de faveurs et
tant de gloire «ExuP.ate Deo adjulori flosi-o: jubilule Deo Jacob ... »

«c l'aiuversai re. que nous cêlebrons n'est pas seulement la lê,.e
de i'Eminentissime C tirdinal Tas :hereaui; il est aussi et, par cela
mêème, là fête de toute l'Eglise et de toute la population cana-
dienne.

i l me semble') M. ri., qu'en voyant cette Nouvelle Franceý,
jndis si dénuée de toutes ressources humaines et aujourd'hui si

l'isatformantL la seule nation cathliJque vrai mrnt compac-
te de toute M'mérique, pettêtre n'éème du molie entier ; il mé

-semble, dis je, qu'à cette vue et au spectacle de ce qui se déroule
en ce moment, bous nos yeux, les Evé lues dont lei cendres repo-
sent sous les dalles de cette Basiliqup, le Venérable Français de
Laval et tous ses suicce5sseursý, tressiillent dans leurs tomi> s. Il
me semble que leurs coeurs glacés retrouvent un reste de vie, se
reprennent à aimer cette Eg-lisze pour laquelle ils surent tant tra-
vail1er, tant lutter, tant soufIfrir et qu'ils s'unissent à vous, Arche-
vêques et Evêq'aes, à vous surtout, Eniinentissiimne Pine,-, dans
la bénédictioni solennelle que vous allez répandre sur ce clergé-
et tous ces fidèles.

a Eminence, bénissez ce peuple qui vous admire, qui vous vé-
nèere et qui vous aime. Bénissez c-. cleigé, ces communautés, ces
institutions qui vouas sont toujours si chéreF. Que cette bénédic-
tionî de -votre coeur généreux franchisse l'enceinite de cette basili-
que, qu'elle franchisse les limites de cette cité, de ce diocèse,
j'ajouterai de cette Province, pour aller se répandre au loin,
comme umne rosée bienfaisante, sur le clergé et les. fidèles du
Canada tout entier.

. . I)x MONTTIÉAI.
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« A Votre Eminenc', longue vie, prospérité et bonheur! C'est
le vou de tout un peup'e, prosterné à vos pieds : c'est le souhait
le plus ardent de l'Eglise, de PLEtaL, de la patrie canadienn. »

LA RENTREE DES OLASSES

Presque partout, dans ce diocèse, a eu lieu cette semaine
la réouverture de nos collges et de nos couvents. Après
des vacances bien remplies, favorisées par un beau temps
exceptionnel, 'heare est venue de se remettre courageuse-
ment au travail. Si les premiers moments sont pénibles, si
quelques regrets viennent assombrir les premières journées,
on ne doit pas s'en attrister, ni en concevoir d'inquiétude
c'est chose nirturelle. L'insouciance heureuse du j..une âge,
aidée de la réflexion sur la nécessité de compléter ses études,
fera bientôt accepter la vie disciplinée du collège et du
couvent.

Ce qu'il importe surtout, c'est de prendre et de tenir la
ferme résolution d'ètre studieux et appliqué, et de répondre
par une- obéissance et una attention souti-nues, que Dieu
saura récompenser, aux efforts si méritoires des professeurs
et des maitresses. L'obéissance, nous la recommandions
aux élèves entrant en vacances : nous renouvelons cette
recQommandation à leur rentrée au collège. Uesprit d'obéis-
est la condition essent ielle pour faire de bonnes et profitable-
études. Si l'intelligence ne sait pas s'habituer à la discipli-
ne et se plier à la règle, elle perd la plus grandeê partie de
sa force. L'amour de l'indépendance est une plaie de notre
époque : appliquez-vous, jeunes élèves, à combattre cette
funeste tandance, et vous en recueillerez les meilleurs
fruits.

LES FRERES DE LA OHARITE

34Ecole de Réforme de Montréal
(Suite).

Ce fut le. 19 février 1868, .jour commémoratif du départ
da pre-mir détachement des zouaves pontificaux cana-
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diens, que les frères de la Charité prirent possession de la
maison de la rue Mignonne et des bâtiments élevés par.
M. Berthelet.

Ces bâtiments ont la forme d'une H. Le milieu est occu-
pc par une construction ayant 75 pieds de long sur 50 de
large. Les deux ailes ont 100 pieds de long sur 50 pieds
de large ; chaque co'rps a cinq étages, -grenier non compris.
Le tout est en belle pierre bleue, d'un dessin très simple,
mais offrant une façade bien régulière.

En outre, grâce à la donation faite par M. Cherrier, on
avait pu sur le terrain offert par celui-ci, élever deux autres
constructions en brique à deux étages, qui permettaient de
recevoir un plus grand nombre de pensionn aires.

Malgré ces libéralités, les frères de 1-.CUharité eurent, de
1865 à 1872, l'occasion de pratiquer la pauvreté sous sa
forme la plus sévère.

En 1869, le frère Eusèb2, supérieur de l'hospice St-
Antoine - lequel hospice avait pris le nom de St-Vin-
cent de Paul - é-rivait au supérieur général "Mon
pière, on lit dans l'ancien testament que Dieu envoya aux
Egyptiens sept années d'abondance suivies de sept autres
années de détresse. Eh bien ! nous sommes entrés dans
notre cinquième année de détresse... " C'était une détresse
absolue, d'autant plus grande que les frères, par un sen-
tiient de délicatesse fort houorable, avaient soin de cacher
leur misère aux yeux mêmes de leur bienfaiteur, qui, après
avoir construit la maison de la rue Mignonne, leur donnait
une ferme à la Longue Pointe de 170 arpents, là où plus
tard devait s'élever l'asile St-Benoist pour les aliénés.
Mais ceci n'assurait pas les d'penses quotidiennes de
l'hospice et chaque année se soldait par un déficit..

En 1870, il fut question de rem ýttre les d'.linquauts,
alors à St-Viicent de Paul, aux frères de Charité dont on
commençait à reconnaître les excellentes qualités.

Les pourparlers n'aboutirent pas. Deux ans plus tard,
M Berthelet fit encore élever à ses frais un. quatrième
bâtiment, de 140 pieds d3 long sur quarante de large,
destiné à faire des classes et des ateliers pour les orphelins
et les vagabond 1. C'était une heureuse inspiration de la
Providence, car, sans cette construction, il eut été impossi-
ble aux frères d'accepter les propositions qui leur furent
faites à la fin. de cette même année 1872.

Au moment où la mort de M. Brthelet, arrivée le 24
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Eeptembre 1872,enlevait aux frères leur insigne bienfaiteu3r,
icelui qu'il appelaient leur père temporel,) le gouvernement
faisait mander le frère Eusèbe à Québec pour donner -à sa
Communauté l'Ecole de Réforme.

Le souvenir du supérieur des frères de la Charité n'est
pas oublié à Montréal où de 1865 à 1879 il a dirigé d'abord
l'hospice St-Antoine, puis créé lEcole fini fait le sujetde
cette étude. Sa haute stature, sa ligure ouverte et sympa-
thique, son regard plein de fenneté et de douceur, sa
bouche large dont les coins plissés dénotaient un esprit
fin et délié, tout inspirait la confiance et nul ne la méri-
tait mieux que lui. Il avait l'âme conpatissante pour
toutes les souffrances et savàit demander de manière à ne
jamais être refusé, tant on sentait chez lui l'homme bon et
désintéressé. C'était un administrateur de premier ordre,
négligeant les petits détails, pour ne s'arrêter qu'aux gran-
des lignes ; il ne connaissait pas le décomi agemen.t, et la
Prôvidence le récompensa de son zèle et de sa foi, tant à
Montréal, que plus tard à Boston, et enfin à la Longue
Pointe. Il était né pour l'action et toutes les maisons
qu'il a fondées en Amérique ont réussi.

Tel était le supérieur auquel en décembre 187.2 la légis-
lature de la province de Québec autorisait les ministres à
confier Iss délinquants alors à St-Vincent de Paul.

Le contrat était signé le 11 janvier 1878, mais la veille
même deux enfants avaient été admis dans la maison qui
allait s'appeler l'Ecole de Réforme.

C'est ainsi qu'on peut dire, avec beaucoup de raison, que
le vrai fondateur de l'Ecole de Réforme, telle qu'elle exis-
te aujo'ard'hui, est M. Olivier Berthelet, car, c'est à son
initiative qu'est dû l'établissement des frères de la Charité
auà Canada, et c'est à sa générosité que cette communauté
doit les immeubles qui lui ont permis de recevoir les dé-
linquants de l'ancienne école de Réforme. Aussi son souve-
nir est-il pieusement conservé dans cette maison. Son buste
est·à l'entrée du salon des visiteurs, et des prières fréquen-
tes ainsi que la fondation de deux messes chaqùe semaline
térioignent de la reconnaissance des frères pour lenr insigne
bienfaiteur. (A suivre)

Ce'ix' de nos abonnés qui n'ont pas encore payé leur
abonnement pour l'année courante et les années passées,
sônt'tspectneusement priés de le faire au plurtôt.
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**Demain, premier dimanche du mois, il y aura réception à'
l'archevêché, à huit heures du soir.

**Par décision de Monseigneur l'arch2vêqtte de
Montréal, M. Anthime Corbeil a~ été nomm.' vicaire à
ste-Ounéronde.

***-Il se prépare pour dimanche prochain né belle
fête à Notre-Di-met. 'm)seicrieuLr l'arc~hevêque de Montréal
officiera pont ifieal*e neilt à la grraîîd'rnesse à laquelle doivent
assister l'a mzir.il dU Librein. les officier et une paLrtie des
équipagç,es frangais de ii 'Aréthrue " et du ' lnssard.", que
MVlontréal a l'honneur dc posséder en ce moment.

**,ý Vpiidredi dernier l'amirîal AI) [ de Liîbran est venu rendre
visite àî*Fdbre arcli vêwe de M uî1r.ýa1.

-Dimranchie sa G -andfeuri s'est reinte à bird de « l'i'réthuge »
oùelle a Até reçue.par l'dmrnit avec tous lecs honneurs.

*** L6 T. R. Père Dom .Antoine, s'embarquera mercredi,
à bord du Toronto de la ligîfeé Dominion, pour se rendre en
France et de là à Rome. Il sera absent deux ou trois mois..,

**Deux Trappistes venaut de BalIlefontaine sont arri4
vés à Montréal dimanche dernier, et se son*t rendus à
Notre-Dame du Lac, pour y passer quelques jours.

Mardi prochain, ils partiront aved deux autres TraDpi&teý
d'Oka pour aller prendre possession de la nouvelle fon~da-
tion de St-Norbert.

V .léglise S iit-t'o irhim, que le iuii fd> c.îth )l'qiie oflf.-e
aiîtnt-Pèr.~, i"swc tsioîî d son j.I.bilà, le card inal--vicaire vient

di bénir solbnnel.em nt, la cryute, qiv sera ouiverte publique-
iant ant culte p9ur l prochaineë [étec de Saint-Joachim.

** * li y a qiinz - jon s,s'est ou verte, à Li nz en Autriche, la troi-
sieine assemblée ,é.iéra*e dAs cittho'itities autrichiens. 0O annb:-
ce que, parmi les vingt ou vin ,t ciaq ile asi4nL sa trouvaient
M'-r Galimbei ti, o:c apoztolîqiie aViennie; le prince-archevêque
de0 Vienne, c trdmnal G.-'uschl, iii grand noin ore dvqiedes
membrcs d *la hi tute nob;esse, pari lesqumels le prince Wiadis-

Ikchgroetz, les priticei Ferdinand et M îr.ce L bk-witz, le comte
'catm, li p inica A f cd Liechtptlstei beaucoup de dppuLés dit
Il iclisli-ahi et de membres dut Jfl'iciilbÀts(Chtmbre des S. igneur.s).

SLa loi sarrilèg,,e relative à la crémation des corps vient
diétre rejetée dans P. cantoa de St-G .ili i Suisse) par le vpteC popu-
laire. 1 9,500 voi.,- se son1t prononcés rontre le loi, tandis que 17,QOO

j votaient pour,

459'Ibis,.IlomRt"
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** * Au su *jet d'une mesuire administrative, par laquelle il est inter-
dit aux SSeurs de Charité d'accepter un legs important pour les or-
phielins ou les pauvres de la Guerche, France,' un journaliste im-
partial écrit: «Qu' est-ce que les malheureux de la Guerche ont fait
à la 11.pub1iqtie. pour qu'on leur refuse Ir-s secopîrs qui.devaienît
leur être distiibués par les Petites Soeurs des pauvres ; je ne sais
si c'est encore de la laïcisation, cela, inais je sais bien que c'est
de la cruauté, -_ et probablement aussi de la bêtise. »)

Cruauté et bêtise marchent souvent ensemble dans les coeuvres
dues à l'inspirati-on sectaire.

* ** Extrait du discours pronor.ce à Chartres à la distribution
d s prix.des fî'èrt s dt9.s Ecotps chrétiennes par Migr L-igrange:

aNous ne son.sque l'negeetlibre, 1'eniseignement
populaire, l'enseignement de., Fierps des Ecoles chi étieunes.

L'euseign ib ire :giàci à Bienl, malgré les mutilations
qu'elle a subits, la libertlé de l'enseignement est écrite -Jans nos
lois, tt nous en uisons. Citoyenîs lib. es, nons usons d'un droit,
inaliénable d'dîlletnrs, et formellement reconnupar la loi. Inalié-
nable : c'est le droit sacré de l'enfance et de la Jteunesse ; et la
foi française le proclame elle-même. Eh bieni ! ce droit nous nous
en emparons, i-t nous n'admettons par qu'on incrimine en cela
notre patriotisme. Est-on factieux, est-on en révolte contre la loi,
parce qu'on use d*i droit reconnu par la loi ? Au co'itraire, on
lui rend i )rnwage.

Et, Pn définitive, qudl est ce di-oit, sinon le droit au dévoue-
ment ? L'enseig!îement, Messietir.-, Pst un dévou ým-nt. Ce n'est
pas uin vulguire métier. Q-iiconqîie n'a pas au toeur l'amour sa-
cré de l'rnf<ince et &e la jeunes*', qu'il se retire, il n'.t st pas fait
pour ces fonctiosîs Et ceb-t parce que nous nous sen!o is, nous,
Lette lldnî.ne anl coear, parce que hjo us aimons vos en~fatt, c'est
pour cela que nous uio's sommes laitý leurs iinstituteurs et que
nous leur ouvrons des éco!es. »

AUX PRIbERES

L. U. Fouitaino-, l'Assomrption.

VIN~ DE MESSE
Fabriqué par les RR. PP. Trappistes d'Oka..

Les t11t. PIP. "rtm-<uppstps d'Oka ont dép)osé chez

DE. ALETGAUTIXIV19 M677 rue Notre-Daieg -:

leur vin de messe. M, Gcuthier on est Io sEul dôpus'tnire.

4»pocu» - LAPERLE? Imprilltlurs, 19i 1 a 133, rue St-Urbain, "donti-èai
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